Trigger Warning
Lily (l’héroïne de Love is a brutal game) apparaît dans mon premier roman (Loving Hate). Il me tenait à cœur de raconter son histoire. Dans mon imagination, la vie de Lily est comme une chambre obscure, dans laquelle pénètre peu à peu le jour. Ce récit comporte dès lors de la lumière mais également quelques parts d’ombre. Certains passages font mention de grossophobie et de revenge porn. Il y est également question de relations toxiques, de violences conjugales et sexuelles.
Je vous invite à prendre en compte cet avertissement pour vous lancer dans cette lecture.
Aussi, si vous ou l’un de vos proches êtes victime(s) de violences sexuelles, sexistes ou conjugales, il existe en France une plate-forme d’écoute téléphonique : le 3919.
Vous n’êtes pas seul(e)s.
Gina


Dédicace
À tous ceux qui donnent beaucoup, beaucoup trop d’amour,
Et ne reçoivent jamais rien en retour.
Je ne peux pas vous promettre que vous rencontrerez un jour,
La personne pour qui vous serez assez.
Pour qui vous serez le rêve, la réalité et le monde tout entier…
Mais je peux vous dédier ces pages.
Gina


Il le faut avouer, l’amour est un grand maître.
Ce qu’on ne fut jamais, il nous enseigne à l’être.
Les Femmes savantes, Molière


PLAYLIST DE LILY
(par ordre d’apparition dans le roman)
Comfortable – Victor Ray
Lose control – Teddy Swims
Cut you off – Chinchilla
Fuck you, goodbye – The Kid Laroi, Machine Gun Kelly
Best friend – ADMT



CHAPITRE 1
Lily
Je serais incapable de dire si je souffre chaque fois que je tombe amoureuse ; ou si je tombe amoureuse chaque fois que je souffre… Mais, pour moi, l’amour a toujours été lié à la douleur. Cela remonte à mon enfance. À mes sept ans, je crois.
Une fois n’est pas coutume, mon père assistait à l’un de mes matchs et une joueuse m’avait assené un coup de crosse. En me voyant me relever, en sang, il s’est écrié :
— C’est une dure à cuire, ma fille ! C’est ma championne, ça !
C’était la première fois qu’il me faisait un compliment. La première fois qu’il se montrait fier de moi aussi ouvertement. Et, dans mon cerveau d’enfant s’est créé un parallèle : pour être aimée, il faut endurer. Cette idée tordue s’est tellement insinuée en moi que je suis devenue accro à la souffrance… et aux relations toxiques.
Plus un type me faisait du mal, plus je pouvais lui prouver que je méritais son amour. J’y ai cru à m’en crever le cœur et presque à en crever tout court. Toutefois, il y a deux ans, après m’être réveillée d’un coma de trois jours, j’ai ouvert les yeux. J’étais dans ce lit d’hôpital parce que le garçon que j’aimais, plus que moi-même, m’avait tabassée au point que j’aurais pu ne plus pouvoir marcher ou patiner.
J’ai compris que l’amour était un jeu trop brutal pour moi. Moi, j’étais faite pour le hockey. Alors je me suis promis quelque chose : plus jamais, je ne tomberai amoureuse. Et, ces deux dernières années, j’ai tout fait pour respecter ce pacte avec moi-même. Ce n’était pas vraiment difficile, donc j’ai dû devenir trop confiante.
C’est ma seule excuse pour expliquer pourquoi lorsque Mia – la capitaine de l’équipe des Ratels – m’a invitée à une fête, lors de ma première nuit à l’Université française de Toronto (l’UFT), j’ai accepté. Officiellement, le but était que je me présente aux autres joueuses. Officieusement, j’avais besoin de souffler, de m’amuser un peu.
J’aurais pu me douter que c’était une mauvaise idée quand j’ai appris que la soirée était organisée à la résidence des Dragons, l’équipe masculine de la faculté. Puis, quand j’ai su que la fête avait pour thème le jardin d’Éden, la tentation, j’aurais dû comprendre que l’univers voulait me dire ce qui allait se passer.
Néanmoins, ce soir-là, il faut croire que je possède l’acuité visuelle d’une taupe empaillée, ce qui fait que je ne perçois pas qu’il est risqué d’aller à cette fête. Donc je m’y rends, innocemment. Je découvre que la thématique de cette soirée s’étend jusqu’au code vestimentaire assorti quand un type immense, avec une impressionnante masse de cheveux bouclés, vêtu d’une feuille de vigne m’accueille à l’entrée :
— Tu es Lily, la nouvelle joueuse vedette des Ratels, non ? Bienvenue !
L’inconnu m’enlace avec familiarité. Je me retiens de lui coller mon genou dans les parties en remarquant qu’il tient la main de Mia. Elle me le présente comme Charlie, son petit ami. Ils forment un très beau couple, elle avec son teint mat, ses boucles d’un châtain chocolat, lui avec sa peau très blanche, ses cheveux roux et ses yeux d’une couleur ambrée. En plus, ils sont tous les deux super cool, le punch qu’ils me servent est délicieux et je suis venue faire la fête.
Donc, je bois. Je danse. Je bois encore. Puis…
Boum, c’est le trou noir. Lorsque je reprends mes esprits, je suis en train de faire la queue devant les toilettes. Malheureusement, ils sont indisponibles et les halètements qui me parviennent à travers la paroi ne laissent aucun doute sur ce qu’y font les occupants actuels. Par bonheur, je n’ai pas envie de faire pipi, juste d’être au calme.
Je me mets donc à errer de pièce en pièce, en quête d’un coin un peu tranquille. Dans chaque recoin de la maison, je suis témoin de trucs gênants. Après avoir interrompu une partie de strip-poker et vu des gens quasiment nus assis par terre autour d’un jeu de la bouteille, je tombe enfin sur une chambre qui semble vide. J’entre…
L’endroit est méticuleusement rangé. Personne ne fait de choses bizarres à l’intérieur. Bref, c’est le paradis. Je zigzague jusqu’au lit. La quantité d’alcool que j’ai ingurgitée me donne l’impression d’être sur un manège. Ma tête tourne. Mon estomac aussi. Je cherche fébrilement du regard un contenant dans lequel vomir.
C’est à ce moment-là que je vois que la porte de la salle de bains attenante est entrouverte. Un type y prend une douche. Son buste est tourné vers le pommeau et sa tête renversée en arrière, tandis qu’il shampooine ses longs cheveux noirs. Je me rince les yeux devant le spectacle de son fessier parfait et incroyablement musclé, enduit de savon, c’est fascinant. Il fait mousser sa chevelure soyeuse.
Puis, j’ai une sorte de déclic. Je connais ce garçon.
Enfin, uniquement de nom. Je sais à qui appartient ce dos marqué d’un tatouage de dragon.
Je suis dans la chambre de Blake Hadès. LE Blake Hadès. Fils et petit-fils de deux légendes du hockey. C’est simple, si ce sport était une monarchie, les Hadès en occuperaient le trône, tant ils règnent sur la discipline.
Il se murmure que Blake n’hésite pas à profiter de son statut en exerçant son droit de cuissage sur les puck bunnies, les groupies de son équipe de hockey. Mais en le voyant aujourd’hui en chair et en os, j’ai du mal à croire qu’il ait besoin d’user de son nom pour séduire. Il émane de lui une sorte d’aura envoûtante.
Ou alors, ce n’est que de la buée qui l’entoure et moi qui suis ivre. Toujours est-il que je dois fuir.
Vite !
Il faut que je sorte avant qu’il ne me crame, et aussi parce qu’il est de notoriété publique que Blake a une relation toxique avec Maddy Melville, dont la jalousie est légendaire. Or, Maddy est une Ratel. Même si j’étais assez soûle pour draguer Blake, je ne le suis pas suffisamment pour me mettre à dos une autre joueuse de mon équipe, si tôt après mon arrivée.
Toutes ces raisons font que je décide de m’extirper du lit de Blake rapidement et discrètement. Malheureusement, le sort est contre moi. Alors que je suis presque arrivée à la porte, quelqu’un se met à tambouriner et une voix, dont il n’est pas difficile de deviner à qui elle appartient, se met à hurler :
— Blake, je sais que tu es avec une meuf ! Espèce de salaud, ouvre-moi !
Maddy s’époumone, elle est éméchée. Sans doute beaucoup plus que moi, qui ai commencé à dessoûler grâce à la montée d’adrénaline. C’est sûrement pour cela qu’elle n’a pas remarqué que la porte n’est pas fermée à clé. Mais elle ne va cependant pas tarder à s’en rendre compte. Et si elle n’entre pas, c’est Blake qui va sortir de la douche pour lui ouvrir.
Dans un cas comme dans l’autre, l’un des deux va me surprendre, et ça va mal finir. Sous l’effet de la panique, j’ai l’impression de me fragmenter, de ne plus être seule dans ma tête.
La Lily courageuse me conseille : On va dans la salle de bains, on dit à Blake que tu es entrée par hasard, pensant que la pièce était vide et il comprendra, c’est sûr !
La Lily lâche : Contre-proposition, tu te caches sous le lit et tu nous évites de passer pour une grosse perverse venue le mater en douce.
Aucune des deux versions de moi n’est d’accord sur ce qu’il convient de faire. Dans mon dos, j’entends le bruit du robinet qui se ferme, la paroi de la cabine de douche qui heurte le mur, des pas qui s’approchent. Devant moi, la poignée de la porte tourne. Je cours me dissimuler sous le lit.
Merde, le cadre est trop bas pour que je puisse me glisser dessous !
Entre le dieu grec sortant de la douche et la harpie dans le couloir, ma seule option pour ne pas finir en sandwich est de sauter dans l’armoire.



CHAPITRE 2
Blake
L’une des erreurs de débutant au hockey consiste à frapper le palet trop fort, trop loin, parce qu’on est obnubilé par la cage de l’équipe adverse. Sur la glace, cette entorse au règlement porte le nom de no touch icing. Dans ma vie personnelle, cette faute s’appelle Maddy, comme mon ex, qui vient de faire irruption dans ma chambre.
Il y a eu une époque où je pensais que la voie était toute tracée pour elle et moi. Qu’on se marierait, que je reprendrais le cabinet d’avocats de mon père tandis qu’elle gérerait les hôtels de luxe de sa famille et en ouvrirait de nouveaux sur les terrains qui appartiennent à la mienne. Je n’avais pas envie de m’amuser avec elle. J’étais sérieux.
Comme un jeune hockeyeur qui tient une crosse dans ses doigts pour la première fois, je n’avais pas de stratégie en tête. Je voyais seulement le but final que j’envisageais pour nous deux, je le visais dans ma ligne de mire.
Maddy a été la leçon qui m’a fait comprendre les règles du jeu. Elle m’en a mis plein la figure, mais c’est fini.
Désormais, je joue pour prendre du plaisir, à la patinoire et en dehors. Maddy et moi avons rompu, mais elle refuse de l’accepter. Elle débarque souvent pour me faire des crises. N’étant pas d’humeur ce soir, je me montre sec.
— Il n’y a personne dans ma chambre, Maddy ! Arrête ton cirque !
Je m’appuie sur le chambranle une fois que je lui ai ouvert, pour lui permettre de constater que je suis seul dans la pièce. Toutefois, cela ne lui suffit pas. Elle chancelle jusqu’à mon lit en jetant des regards paranoïaques dans tous les recoins, ce qui a le don de m’agacer.
— Même si j’étais avec une fille, ce ne serait plus ton problème que je sache, Mads. Je suis célibataire depuis presque trois ans et je fais ce que je veux.
Maddy et moi nous sommes séparés l’été de nos dix-sept ans mais vu son comportement, on jurerait qu’elle n’est pas au courant.
Elle me toise et me lance :
— Tu sais bien que ce ne sera jamais fini entre nous, Blake !
Même si nous avons passé ces derniers mois à rompre, nous réconcilier et nous séparer à nouveau, je pensais avoir été clair lors de notre ultime discussion. Je dois donc remettre les pendules à l’heure en lui exprimant ce que je ressens :
— Mads, je préférerais mettre ma queue dans un mixeur plutôt que reprendre avec toi. Je ne te laisserai plus me manipuler pour qu’on reste ensemble.
Fidèle à son caractère, elle tente de me gifler. J’attrape sa main avant qu’elle n’entre en contact avec ma joue, assez fermement pour lui signifier que je ne plaisante pas, mais pas suffisamment fort pour lui faire mal. Sans surprise, Maddy éclate en sanglots, alors je coupe court à ses caprices en lui disant froidement :
— Rentre dans ta sororité. Je n’ai pas de temps à perdre avec tes petits jeux.
Une expression outrée sur le visage, elle dégage son bras et quitte ma chambre en claquant la porte. Ses pas retentissent dans le couloir, je les entends ralentir. J’imagine qu’elle pense que je vais lui courir après. Cela n’arrivera pas. Plus jamais. Enfin débarrassé d’elle, je jette ma serviette sur le lit. Elle atterrit sur mon téléphone, qui est en train de sonner. C’est mon père. Je suis sûr qu’il a envie de me sermonner sur l’importance de cette saison et de me rappeler que j’ai intérêt à me tenir à carreau. Je décide d’ignorer son appel et ouvre ma penderie pour m’habiller.
— Hein !?
Un cri de surprise m’échappe lorsque je découvre, au fond de mon armoire, une fille assise sur une pile de pulls. La casquette qu’elle a sur la tête est de travers et une mèche d’un blond très pâle lui barre le front. Ses yeux sont d’un bleu étrange, qui fait penser à la couleur du ciel après la pluie. Et… ils sont vitreux. Elle est bourrée.
Son visage est rougi par l’alcool mais je la reconnais. Je l’ai vue sur la photo que m’a montrée Mia avant la fête, en me demandant de, je cite : « garder mon pénis le plus loin possible de sa nouvelle joueuse. » Pour le coup, c’est loupé… Ma bite est à quoi ? Trente centimètres de son nez.
— Tu es Lily Eden, la nouvelle recrue des Ratels ! Qu’est-ce que tu fais ici ?
Ma jolie intruse réfléchit un instant à la raison de sa présence dans mon armoire. Son cerveau, ralenti par l’alcool, lui souffle la réponse la plus ridicule possible. Elle s’écrie :
— Je cherchais Narnia. Mais apparemment c’est pas par là !
Après cette perle, elle s’extirpe de l’armoire en rampant et en renversant les tas de vêtements que j’ai passé du temps à ranger. Ses longues jambes athlétiques semblent refuser de lui obéir et elle tombe, le dos sur la moquette, les mollets empêtrés sous mes pulls. Soudain, elle se rend compte que je suis nu et s’exclame :
— Toi, tu pourras pas te déguiser avec une feuille de vigne pour être dans le thème de la fête ! Il te faudrait au moins une feuille de bananier pour couvrir ton énooooooorme queue !
Elle glousse comme une poule, puis roule à mes pieds. Et en la voyant sous cet angle, j’ai la même impression que lorsque Mia m’a montré sa photo. Je l’ai déjà rencontrée, j’en suis sûr. Mais où ?



CHAPITRE 3
Lily
J’ai l’impression qu’un pivert a élu domicile dans mon crâne, ou qu’un éléphant s’est assis sur mon front, tellement ma gueule de bois est atroce.
La bonne nouvelle, c’est que je suis dans mon lit. Il ne me manque aucun organe vital. Tout a également l’air en ordre dans mon petit studio, d’après ce que je peux constater. Quoique, les mots « en ordre » ne sont sans doute pas appropriés.
J’ai tendance à vivre dans ce que j’appelle un « désordre organisé ». Malgré le bordel, je suis cependant à peu près sûre que tout est comme je l’ai laissé avant de me rendre à cette soirée maudite. Ma télévision est là. Mes patins à glace aussi. Mes chaussures traînent au pied de mon lit. Il manque un lacet à l’une d’elles mais c’est un détail.
Je poursuis mon inventaire des lieux. Mon iPhone est sur la table de nuit, près du type torse nu allongé sous ma couette…
Attends, pause.
Malgré le marteau-piqueur dans mon cerveau, je sais que quelque chose cloche, donc je presse le bouton « retour en arrière » pour me repasser ces dernières informations. Mes yeux reviennent lentement à la paire de baskets.
Non, ce n’est pas ça le problème. Je fixe mon téléphone. Puis mon regard se pose sur l’oreiller à côté du mien et sur l’inconnu couché près de moi.
— OH MON DIEU !
Je hurle, me propulse hors de mon lit et atterris sur le carrelage glacé. Heureusement que je porte un sweat bien chaud, trois fois trop grand pour moi.
— Je suis un dieu du sexe, c’est vrai, mais appelle-moi Blake, ça suffira.
Mon cerveau encore embrumé par l’alcool tente vaillamment de faire le lien entre ce que je viens d’entendre, le type à moitié nu entre mes draps et le vêtement qui ne m’appartient pas que j’ai sur le dos. Il en déduit deux scénarios possibles.
Soit ce garçon et moi avons fait une partie de Scrabble hier. Excité par un mot compte triple, il aurait retiré son haut pour me le donner. Soit la quantité de punch que j’ai ingurgitée m’a fait faire une bêtise aussi immense que ce sweat.
Mon cerveau : Demandons-lui si on a fait autre chose que jouer à des jeux de société tous les deux hier soir. Mais SUBTILEMENT !
Ma bouche :
— Est-ce qu’on a couché ensemble ?
Comme souvent, j’ignore les consignes données par mon cerveau. Ma question, posée de manière abrupte, reçoit une réponse du même acabit.
— Étant donné que tu t’es jetée sur moi goulûment et que tu m’as pratiquement arraché mon caleçon avec les dents, je suis vexé que tu aies oublié.
Ma première réaction est évidemment de nier que j’aie pu me comporter de la sorte. Mais, en repensant à la soirée d’hier, j’ai un flash : je revois un corps nu entouré de buée et j’ai une révélation.
C’est Blake Hadès qui se tient devant moi !
Je suis fan et pas seulement parce qu’il est le modèle de mars dans le calendrier des sportifs d’Ivy League. C’est un attaquant exceptionnel, en plus d’être absolument canon… Encore plus en vrai qu’en photo. Même à travers mes pupilles à moitié fermées, il est tout simplement splendide, malgré son sourire arrogant et l’air suffisant qu’il affiche.
Mes yeux se posent sur son torse. Ses abdos, pectoraux et d’autres muscles se terminant en O dont je ne connais pas le nom se dessinent nettement sous sa peau satinée. Mon sang bat si fort dans mes tempes que je l’entends à peine quand il rétorque :
— Je t’ai trouvée dans mon armoire, tu m’as dit que tu cherchais Narnia.
Voilà qui est gênant et apparemment, ce n’est que le début. Blake poursuit :
— Tu m’as volé un pantalon que tu as noué autour de ton cou et tu t’es jetée de ma fenêtre en criant que tu étais Batman et que tu allais combattre le crime.
Heureusement que la chambre de Blake est située au premier étage…
— On t’a cherchée un bon moment avant de te retrouver dans une poubelle, que tu faisais dévaler dans la rue et que tu prenais pour ta Batmobile.
Le mot « on » me fait frissonner. Je suis là depuis deux jours à peine et plusieurs personnes m’ont déjà vue me comporter comme une pochtronne. Sans compter que cela ne me dit toujours pas ce que fait Blake, torse nu, chez moi.
— À partir de ce moment de la soirée, tu t’es déchaînée.
Le punch devait être sacrément corsé parce que je n’ai aucun souvenir de tout ça. Cela dit, si voler des fringues pour me faire une cape et conduire une benne à ordure n’était que le début de mes folles aventures, je crains le pire.
— Tu m’as attaché un de tes lacets autour du cou et tu t’es mise à hurler que j’étais ton poney magique et que je devais te ramener au pays des jouets. Même si j’étais pas mal ivre moi-même, je t’ai portée sur mon dos jusqu’ici et…
Blake lève un sourcil et me jette un regard plus suggestif qu’un film X. J’aimerais croire que ce qu’il raconte est un ramassis de mensonges. Toutefois, quand j’ouvre la bouche pour nier sa version rocambolesque de la soirée, une image me revient brusquement en mémoire.
Je me revois l’embrassant à pleine bouche. Je perçois la sensation de mes doigts s’enfonçant dans sa chevelure. De sa peau chaude sous ma langue. Sa respiration haletante, son corps musclé pressé contre le mien et ses mains qui…
— Je ne me rappelle absolument pas tout ça. En ce qui me concerne, il ne s’est rien passé entre nous. Et j’aimerais que tu sortes de chez moi.
Secouant la tête pour effacer les souvenirs érotiques qui défilent devant mes yeux, je fais la seule chose qui me semble envisageable dans ma position. Je mens.
Blake ne semble pas dupe mais il n’insiste pas et me demande simplement :
— OK, Pinocchio. Est-ce que je peux au moins récupérer mon sweat ?
Sans attendre ma réponse, il tire sur le vêtement que je porte, avec assez de force pour me ramener dans le lit. Je me retrouve en sous-vêtements en un clignement de paupières et tente tant bien que mal de me cacher sous les couvertures, ce qui a pour effet de faire ricaner Blake. Amusé, il me lance :
— J’ai déjà vu tout ce qu’il y avait à voir, tu sais.
À court de repartie, je me couvre la tête avec le drap en attendant qu’il parte, ce qu’il fait, après s’être rhabillé. Tandis que la porte se referme derrière lui, je croise les doigts pour ne plus jamais le revoir. Je me dis que le campus est très grand, donc qu’il y a peu de chances que je le recroise.
Mais une heure plus tard, j’entends…



CHAPITRE 4
Blake
— Hey ! Lily Eden, ou devrais-je dire Pinocchio ! Comme on se retrouve !
La personne qui a dit que les yeux sont le reflet de l’âme ne connaissait pas Lily. Chez elle, ce sont les lèvres qui trahissent ses émotions. Seule partie de son visage visible sous sa casquette enfoncée sur la tête, sa bouche affiche une moue désabusée lorsqu’elle m’aperçoit. Je devrais être vexé mais je trouve cela rafraîchissant.
— Ah ! Tu es aussi inscrit en nouvelles technologies ? Le monde est petit.
La déception perceptible dans son ton ne laisse aucun doute quant au fait qu’elle n’est pas ravie que l’univers et l’université soient si étroits. Même sa manière de bouder est mignonne… Et familière. Mais pourquoi est-ce que je n’arrive pas à me rappeler où j’ai bien pu la rencontrer ?
Déterminé à résoudre l’énigme que représente cette fille, je m’installe près d’elle, ignorant deux groupies qui m’invitent à m’asseoir à leur table. Charlie, mon meilleur pote, me suit, même s’il n’est pas inscrit à ce cours. Après avoir salué ma voisine, qui n’a pas l’air de se souvenir de lui, il lui dit :
— Eden ! Je sais que tu l’as gagné à la loyale mais tu pourrais me rendre mon caleçon s’il te plaît ? C’est Mia qui me l’a offert et j’y tiens beaucoup !
Notre conversation de ce matin et le regard que Lily me lance me laissent deviner qu’elle n’a aucune idée de ce dont il parle. Je lui chuchote discrètement :
— Après la poubelle-Batmobile, tu as voulu rejoindre la partie de strip-poker.
Tout le monde y a perdu sa chemise. Dans mon cas, c’est mon sweat qu’elle m’a pris et le pauvre Charlie s’est fait rafler jusqu’à ses sous-vêtements. Alors qu’elle jouait aux cartes comme une pro à la fête, là, elle me murmure, avec un air effaré :
— Je ne sais pas jouer au poker.
J’ai du mal à le croire. Hier, on aurait juré qu’elle avait grandi à Las Vegas. Néanmoins, son expression et ses joues rouges de honte me font éclater de rire, ce qui me vaut un regard en coin surpris de Charlie.
— Est-ce que tu es en train de rire de bon matin ou je suis toujours défoncé ?
Charlie me pose cette question, d’un ton aussi incrédule que s’il constatait qu’il neige en enfer. Son index pointe dans ma direction, façon E. T., pourtant il me regarde comme si c’était moi l’extraterrestre. Je peux le comprendre. Je suis d’une humeur exécrable depuis le jour où Maddy et moi avons rompu pour la première fois. Mais aujourd’hui, je me sens léger. Et la raison de ce changement se trouve près de moi.
Lily. Sa réputation est telle qu’elle pourrait incarner l’image de la discipline… Si elle acceptait les photos. Seule joueuse de l’histoire du hockey universitaire à avoir refusé de faire partie du calendrier des sportives d’Ivy League, lorsqu’elle était dans l’équipe de Montréal, elle est un véritable mystère. Un mystère que j’ai envie de percer depuis que je l’ai trouvée dans mon armoire. Pourquoi m’inspire-t-elle cette étrange et vive sensation de déjà-vu ? Qui est-elle ?
Plus je l’observe, moins j’ai de réponses. Cette fille est déchaînée quand elle boit, prude une fois sobre. Elle peut mentir éhontément à un moment mais se montrer, juste après, d’une désarmante sincérité… Bref, elle a tant de personnalités que je pourrais entamer une partie de « Qui est-ce ? » avec toutes les versions d’elle que j’ai croisées au cours des dernières vingt-quatre heures.
Et malgré ça, je sais que je n’ai pas encore vu la vraie Lily Eden.
Celle qui se cache sous cette casquette, ce jogging XXL et au fond de ces yeux tristes. Or, j’ai envie de la découvrir. Parce que j’ai connu toutes sortes d’expériences sexuelles : torrides, toxiques, tordues… J’ai fait au lit des choses folles. J’ai couché avec un paquet de filles. Mais – à part avec mon ex – je n’ai jamais, même si ça fait de moi un enfoiré, éprouvé le besoin de me rappeler d’elles. Lily semble différente. Pourquoi ? Je l’ignore.
Tandis que je la fixe en fouillant dans ma mémoire, notre professeure, Mme Grey, entre dans l’amphi et nous ordonne :
— Je vous invite à tourner votre tête à droite, puis sur votre gauche.
L’ordre de Mme Grey prend tout le monde de court. Alors que je me plie à l’exercice, je croise le regard de Lily, qui écarquille les yeux, quand la prof annonce :
— Vous avez bien observé vos camarades, j’espère ! Parce que ces personnes ne seront bientôt plus là. Le cours d’aujourd’hui a pour seul objectif de séparer le bon grain de l’ivraie. Vous l’aurez deviné, nous allons faire un examen-surprise éliminatoire.



CHAPITRE 5
Lily
Lorsque je sors de l’épreuve de technologie, le ciel est sombre, assorti à mon humeur. J’ai raté l’examen. Je comprends maintenant que si ce cours a été rebaptisé « cinquante nuances de Grey », ce n’est pas qu’à cause du nom de la prof. Le test que je viens de passer relevait du sadomasochisme, mais sans la présence du milliardaire sexy.
Pour ne rien arranger, ma migraine ne s’est pas calmée. J’ai mal au crâne, la gueule de bois et terriblement honte de moi. Pourquoi est-ce qu’il a fallu que j’aille à cette fête, que je boive autant et que je passe la nuit avec Blake Hadès ? Le simple fait de penser à lui provoque un nouveau souvenir de la nuit passée, où je me revois le poussant sur mon lit, m’asseyant à califourchon sur ses cuisses et déboutonnant son jean.
— Tu avais une règle à respecter, Lily : pas de garçon ! Espèce d’idiote !
Tout en me faisant des reproches, je pousse la porte de la cafétéria. Faute de pouvoir demander une intraveineuse pour m’injecter de la caféine directement dans la carotide, je commande la plus grande taille d’americano. Puis, munie de mon bidon de café, je m’installe à une table, dans un coin. Mais je n’ai pas le temps de souffler, que ce soit au sens figuré ou sur ma tasse brûlante que Maddy fait son entrée.
La façon dont son regard balaye la salle avant de s’arrêter sur moi me laisse penser que l’arrivée de l’ex de Blake ici, quelques minutes après moi, relève plus du guet-apens que du hasard. Même avec le seul neurone qui n’a pas frit pendant le test du professeur Grey, je devine qu’elle a dû apprendre que Blake a passé la nuit chez moi et que, fidèle à sa réputation, elle est venue pour en découdre.
Maddy est une des joueuses les plus connues de la ligue féminine universitaire de hockey. Elle l’est toutefois moins pour ses prouesses sur la glace que grâce aux réseaux sociaux. Le nombre de clichés d’elle dans des tenues sexy sur Instagram n’a d’égal que celui des vidéos où on la voit se battre avec les filles qui ont eu le malheur d’approcher Blake de trop près.
Comme je n’ai pas envie de me retrouver dans un de ces clips, je cherche un moyen de désamorcer la situation. Malheureusement celle-ci empire lorsque plusieurs types, vêtus de l’uniforme des Dragons, surgissent dans la cafétéria.
— He is so fucking hot !1 s’exclame une étudiante en s’éventant de la main.
Pas besoin d’être devin pour savoir de qui elle parle. Blake est au centre du groupe de joueurs qui ont fait leur entrée. Bien qu’il soit en pleine conversation avec ses coéquipiers, dès qu’il m’aperçoit, son regard sombre plonge dans le mien.
Je n’avais jamais vraiment compris cette phrase qui dit que quand tu regardes l’abîme, l’abîme regarde aussi en toi. J’en saisis le sens à présent, mais je n’ai pas le temps de philosopher car Maddy repère immédiatement l’œillade que Blake et moi échangeons. Elle devient cramoisie de jalousie et se précipite dans ma direction telle une furie. Blake, qui tente de la calmer et de la retenir, est sur ses talons.
Je la vois, presque au ralenti, s’emparer de la tasse fumante posée devant moi et tenter de me jeter son contenu à la figure. Son geste est stoppé par Blake, qui s’interpose entre moi et le café bouillant… lequel finit sur son pull. Sans perdre de temps, il retire son sweat avant que le liquide ne traverse le tissu et ne brûle sa peau.
— Ne t’approche plus de Blake, espèce de briseuse de couple !
Plusieurs personnes sortent leurs téléphones et se mettent à nous filmer moi et ma tête ahurie, Blake torse nu, et Maddy qui continue à me crier dessus.
— Blake est à moi ! De toute façon, tu n’as aucune chance ! Regarde-toi avec ta casquette bon marché, ton jogging et ton vieux pull dégueulasse !
À ce stade, la moitié de la cafétéria est en train d’enregistrer la scène. Je sais que ces vidéos seront visibles sur la nouvelle application à la mode, Virax, une sorte de mix entre Facebook et Instagram où tout le monde peut poster des clips. Plus le post est visionné, plus il est mis en avant. Sachant cela, je devrais ramasser mes affaires et partir. Et c’est sans doute ce que j’aurais fait si Maddy ne s’en était pas prise à mon pull préféré. C’est mon seul souvenir de mon ancienne vie.
Ma meilleure amie, Cristal, me l’a offert à l’époque où je vivais en France et où je portais un autre nom que Lily. J’y tiens comme à la prunelle de mes yeux, c’est la raison pour laquelle j’ai envie d’arracher ceux de Maddy. Je réprime toutefois la pulsion qui me pousse à user de violence physique et rétorque :
— L’avantage c’est que je peux enlever mon pull, je ne crois pas que tu puisses en dire autant de ta sale tête emplâtrée sous un kilo de maquillage.
J’y vais un peu fort mais je suis comme ça. La partie de mon cerveau qui contrôle mon sens de la repartie ne retient pas ses coups et vise métaphoriquement la jugulaire.
— Ma sale tête, comme tu dis, est la raison pour laquelle l’UFT a pu te recruter. Sans ce visage, les Ratels n’auraient pas de sponsor. Les photos de mon dernier shooting ont amassé plus de trois cent mille likes, alors ferme-la, Eden !
Au lieu de me taire, je lui réponds, avec tout le sarcasme possible :
— Mais bien sûr, Maddy. La fac m’a offert une bourse uniquement grâce à ton Insta tout pourri où tu passes ton temps à montrer tes vieilles fesses retouchées. C’est vraiment dommage que tu ne puisses pas photoshoper ta personnalité.
La bouche de Maddy s’ouvre et se ferme tandis qu’elle cherche une vacherie à rétorquer. Incapable de trouver quelque chose à dire, elle me jette au visage la tasse vide, restée dans ses mains. Le gobelet s’écrase quelques millimètres au-dessus de ma tête. Si je n’avais pas eu le réflexe de me baisser, je l’aurais pris en plein front.
— STOP THIS, RIGHT THE FUCK NOW !2
Blake empêche Maddy de s’emparer du sucrier sur ma table et qu’elle avait manifestement l’intention de me balancer aussi à la figure. Lorsqu’il lui donne l’ordre d’arrêter, il ne crie pas mais sa voix, autoritaire, porte dans toute la cafétéria. La majorité des personnes qui filmaient baissent leurs téléphones.
Un type qui mettait un troisième croissant sur son plateau le redépose sur le présentoir. La cafétéria entière se fige. Comme tout le monde, j’ai le souffle coupé face à ce sublime dieu grec en colère. Maddy est la première à se reprendre. Elle crie :
— Fuck you, Blake !
Puis, les yeux brillant de larmes, ses poings s’abattent sur son torse. Lui, ne bouge pas plus qu’un mur, se contentant de la fixer avec un air dur et terriblement froid.
Je suis certaine que certains hivers en Sibérie sont moins glacials que son expression tandis qu’il fixe Maddy. Il ne s’adoucit pas, même lorsqu’elle éclate en sanglots. Elle quitte la cafét’ au bout de quelques secondes, toujours en pleurs. Dès que la porte se referme derrière elle, Blake se penche vers moi, appuyant ses mains massives sur la table qui nous sépare. Son regard noir cherche le mien, ses lèvres parfaites s’entrouvrent et…


1. « Il est tellement sexy » en anglais.
2. « Arrête, putain, maintenant ! » en anglais.

CHAPITRE 6
Blake
— BLAAAAAKE, J’AI FAIM !
Ce que je m’apprêtais à dire à Lily est interrompu par la voix de Charlie. Je lui jette un regard en coin pour lui signifier que je suis occupé. N’importe qui d’autre comprendrait mais Charlie, lui, se met à trépigner et hurler encore plus fort :
— J’AI FAIM ET J’AI OUBLIÉ MON PORTEFEUILLE !
Évidemment. Pourquoi est-ce qu’il s’encombrerait les poches quand je suis là pour tout lui payer ? D’habitude, la pingrerie de Charlie ne me dérange pas mais cette fois j’ai envie de l’étrangler. Tout ce dont j’ai besoin c’est d’une minute pour mettre les choses au clair avec Lily.
Charlie boude, avec son plateau chargé de victuailles. Aucun de mes coéquipiers ne fait mine de vouloir lui avancer l’argent. Ils savent qu’ils ne reverront pas cette somme. Les connaissant, ils ne lui donneront pas un centime même s’il chouine toute la journée, ce qu’il est bien capable de faire donc je le préviens.
— Mec, je vais venir t’en coller une si tu n’arrêtes pas tes caprices.
Mon regard cherche à nouveau celui de Lily. Je devrais m’excuser pour ce qui vient de se passer. Pourtant, je n’ai pas envie de parler de la scène causée par Maddy. Ce que je voudrais, c’est lui demander pourquoi je suis persuadé de la connaître alors qu’elle me traite au mieux comme un parfait inconnu et au pire comme un pestiféré. Est-ce qu’elle fait semblant ? Je ne le crois pas, pourtant…
— Blake, quand tu viendras me gifler, tu peux apporter de quoi payer mon repas s’il te plaît ? J’ai vraiment la dalle. Tu ne peux pas savoir à quel point.
Lorsque je me tourne vers mon pote, excédé, il soulève son T-shirt et me montre son ventre qu’il essaye de gonfler pour imiter les enfants qu’on voit dans les pubs d’Action contre la faim. Avec ses abdos, l’effet n’est pas le même. Toutefois, comme toujours, il me fait rire et je cède. Mais pas avant de dire à Lily :
— Je reviens dans une minute. Et on finira cette conversation.
— Je t’aime d’amour, mec. T’as bon fond, je taperai dedans quand tu veux !
Charlie m’adresse un clin d’œil lubrique après sa déclaration graveleuse que je ne relève pas. Il a fumé un joint un peu avant qu’on entre dans la cafétéria et il devient étrangement bisexuel quand il est défoncé. Dans quelques heures, lorsqu’il sera redescendu, il se souviendra qu’il est hétéro et fou amoureux de Mia.
— Bonjour. Prenez ça, je vais payer pour toute l’équipe.
Je tends ma carte black à la barista sous les applaudissements de mes coéquipiers. Au milieu de leurs cris de joie, j’entends le tintement de la clochette de l’entrée. Le temps que je réagisse, la porte se referme derrière une silhouette engloutie dans un jogging et un pull XXL, avec une casquette enfoncée sur la tête.
Lily a quitté la cafétéria. La voir s’éloigner éveille en moi une sorte d’instinct enfoui de chasseur. J’ai envie de la suivre pour… J’ignore pourquoi puisqu’il ne pourra jamais rien se passer entre nous deux. Je peux l’avouer. Elle ne m’inspire pas qu’une impression de déjà-vu. Cette fille m’attire. Et c’est dangereux.
Parce qu’elle est dans la même équipe que mon ex et que moi… Eh bien, moi, je n’ai pas envie d’une histoire sérieuse. Pas après Maddy. J’ai besoin de temps, d’un prêtre et d’au moins un ou deux litres d’eau bénite pour exorciser cette relation avant de penser à m’impliquer avec une autre fille. Or, c’est ce que voudrait sans doute Lily.
Malgré son comportement d’hier, je devine qu’elle n’est pas le genre de filles à se contenter d’un coup d’un soir. Je peux voir une intensité dans ses yeux bleus, une fragilité aussi. Ses vêtements larges représentent une armure, de celles que revêtent les filles qui ont renoncé à attendre le prince et qui sont devenues leur propre chevalier.
Au lieu de courir après moi pour que je l’emporte sur mon destrier, que je la sauve, elle me fuit. Mais si pour la plupart des garçons, rencontrer une fille qui ne se jette pas immédiatement dans leurs bras, ça s’appelle la vie, dans mon cas, c’est une expérience inédite. Un challenge. Un défi auquel je dois néanmoins renoncer.
Je me force donc à remplir mon plateau et à m’installer avec mes coéquipiers à notre table. Notre premier entraînement de la saison a lieu ce soir et je vais avoir besoin de toutes mes forces. Le coach en attend beaucoup de moi. Il est fan de mon père et espère que je serai à la hauteur du nom que je porte. Je dois, moi aussi, devenir une légende. Or, les légendes ne se laissent pas perturber par des histoires de cœur.
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